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L ’article  a pour objet un  thèm e vaste comme l’océan ; il couvre 
en effet près de trois siècles de notre histoire qui correspondent 
au x  périodes combien im portantes de la Renaissance, du Baro­
que e t des Lum ières. A l’étendue chronologique s’ajoute encore 
le facteur, non moins essentiel, de la portée territo ria le  de cette 
cu ltu re  ; à l’in té rieu r des frontières du même E tat, en effet, se 
situaien t les m anoirs des nobles prussiens essaimes ju squ’à la 
Baltique et les dem eures seigneuriales des confins orientaux, si­
ses presque au bord de la m er Noire. Enfin, les influences de la 
cu lture  nobiliaire, au sens de la force d’action de certains mo­
dèles de vie, voire même éthiques, rejaillissaient loin au-delà de 
cette couche et rayonnaien t dans les pays lim itrophes de la Po­
logne. Et si l’on considère encore l’abondance des sources qui ne 
peuvent se lim iter aux m anuscrits e t aux oeuvres imprim ées, 
mais englobent aussi (et cela dans un  sens large) les m anifesta­
tions de la culture p lastique, il devient évident que, pendant 
longtem ps encore, ce su jet reste ra  un domaine in téressant d 'é tu ­
des pour de nom breux chercheurs.

D’ores et déjà cependant les articles e t les m onographies con­
sacrés à la cu lture  nobiliaire composent une bibliothèque assez 
touffue. Sans parler des rééditions d’après-guerre de compen- 
diums de base, tels que Życie polskie w  daw nych w iekach (La 
vie polonaise aux anciens siècles) de W ładysław  Łoziński, Dzieje 
ku ltu ry  polskiej (Histoire de la civilisation polonaise) d’A leksan­
der B rückner ou Dzieje obyczajów w dawnej Polsce (Histoire 
des moeurs dans l’ancienne Pologne) de Jan  Stanis ław Bystroń, 
où sont su rtou t (quoique pas seulem ent) réunis les m atériaux  
pour l’étude de la civilisation m atérielle  de la noblesse, les der­
nières années ont vu para ître  un  nom bre im portan t d ’études
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34 JANUSZ TAZBIR

précieuses sur ce sujet. Leurs au teurs étaient, en plus des hi­
storiens, des spécialistes de l’histoire litté ra ire  et des sociologues 
au sens s tric t du mot. Si, après tan t d ’ém inents prédécesseurs, j ’ose 
reprendre à nouveau ce sujet, le circonscrivant dans le cadre 
étroit — par la force des choses — d’un  article, c’est que je dé­
sire me pencher sur u n  seul aspect de ce vaste problèm e, celui 
notam m ent de savoir quels élém ents de la culture nobiliaire ont 
apparu être  les plus durables (dans le bon comme dans le m au­
vais sens) dans la vie polonaise largem ent entendue des XIXe et 
XXe siècles.

Le titre  même de l’article soulève certains doutes auxquels 
il convient de s’a rrê te r  quelque peu. Tout d’abord, est-ce qu’au 
lieu de la culture nobiliaire il ne faudra it pas parler de la cul­
tu re  de l’ancienne Pologne tou t court (compte tenu  évidem m ent 
de ses courants les plus divers). Ce qui parle ra it en faveur d’une 
telle présentation du problèm e c’est, d ’une part, la crainte de 
procéder à une extraction quelque peu artificielle et schém atique 
de la cu lture nobiliaire de l’ensem ble de « la vie polonaise aux 
siècles passés », et, d’au tre  part, le phénom ène qui se m anifeste 
sur une grande échelle et que j ’appellerais « osmose cu lturelle  », 
cette osmose s’exprim ant, en tre  autres, par l’adoption des costu­
mes nobles par d’au tres couches de la population, su rtout les 
bourgeois aisés ou cossus (et plus volontiers encore leurs fe­
mmes) ; certains élém ents de ce costume éta ien t même appro­
priés par les paysans. Dans une m esure incom parablem ent plus 
grande, ce phénomène se m anifestait dans les m oeurs ou le 
folklore littéraire. Tout cela cependant argue contre la possibi­
lité de d istiller à l’é ta t pur la cu lture populaire et parle en fa­
veur de la prépondérance de la cu lture  nobiliaire.

La deuxièm e objection que l ’on pourrait avancer contre la 
possibilité d’abstra ire  la culture nobiliaire, est de beaucoup plus 
grave ; l ’on sait, ne serait-ce qu’à p a rtir  des m anuels scolaires, 
combien am biguë éta it la notion de noblesse aux XVIe - XV IIIe 
siècles. Le blason et les privilèges d’é ta t éta ien t en effet le par­
tage aussi bien des pauvres hobereaux des environs de Sieradz 
ou de Łęczyca, d’un  niveau intellectuel très voisin de celui des 
paysans (qui parfois les surpassaient en fortune), que des m a­
gnats qui fréquen taien t les universités françaises, allem andes
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LA CULTURE NOBILIAIRE, XVIe - XVIIIe SIECLES 35

ou hollandaises et parlaient p lusieurs langues. Mais, d ’une part, 
c’est bien en tre ces deux pôles opposés que se situait la cu lture 
de la couche m oyenne des nobles. D’au tre  part, les rep résen tan ts  
de la m oyenne noblesse im itaient, dans la m esure de leurs mo­
yens financiers, il va sans dire, le style de vie et m êm e le co­
stum e des m agnats.

Un au tre  doute que pourra it soulever le titre  de l’article  c’est 
le problèm e de savoir si c’é ta it une cu lture nobiliaire polonaise, 
spécifique uniquem ent de notre pays et de notre nation, ou si, 
au contraire, elle constituait tou t sim plem ent un  certain  type de 
culture, propre — à l’époque féodale — à la couche dom inante 
de tous les pays d’Europe. L ’adm irateu r passionné du Baroque 
polonais Endre A ngyal a ttira it déjà en son tem ps l’a tten tio n  sur 
la ressem blance des goûts artistiques e t du style de vie de la 
noblesse hongroise ou croate e t de la noblesse polonaise, ce qu ’il 
expliquait par le proche voisinage qui favorisait la connaissance 
réciproque des m oeurs comme de la poésie 1. Mais enfin, dans 
la lointaine péninsule Ibérique, on ignorait presque tou t de la 
Pologne, e t dans la litté ra tu re  espagnole du XVIIe siècle notre 
pays est la te rre  proverbiale du fan tastique e t du conte, située 
quelque p a rt au-delà des m onts et des mers. En dépit de cela, 
la noblesse y accusait une ressem blance extrêm e à la nôtre, tan t 
sous le rapport de l ’idéologie que du style de vie. Ici e t là on 
justifiait l’expansion territo ria le  par la m ission historique de 
défendre et propager le christianism e. La noblesse polonaise 
comme l’espagnole croyait en la supériorité  de son code m oral 
et de son style de vie par rapport aux  m oeurs et à l ’éth ique des 
au tres couches de la population. Dans les deux pays, les profes­
sions indignes du noble englobaient une longue liste, e t on n ’y re ­
lève ni noblesse de robe ni gen try  qui s’occuperait d ’activ ité  com­
m erciale ou bancaire. Et l’on m ésestim ait généralem ent toute 
au tre  noblesse que la polonaise (recte espagnole).

Ces ressem blances en tre  la cu lture  nobiliaire polonaise et es­
pagnole, hongroise ou croate, résu lta ien t, sem ble-t-il, davantage

1 E. A n g y a l, Barok polski a węgierski [Le Baroque polonais et hon­
grois], in : Studia z dziejów polsko-węgierskich stosunków literackich i kul­
turalnych, Wrocław 1969, pp. 188 - 189 et 207.
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d’une situation géopolitique analogue (rôle de rem part, traditions 
de lu tte  contre les m usulm ans), d’aspirations politiques sem bla­
bles ou enfin  d’un  niveau rapproché de développem ent socio-éco­
nom ique, p lu tô t que de la connaissance de modèles différents 
et du désir de les im iter.

Je pense cependant que, m algré les doutes ainsi form ulés, il 
est possible de distinguer une cu ltu re  nobiliaire polonaise en 
tan t que form ation cu lturelle  distincte, et cela non seulem ent 
parce que son existence a été a ttestée  dans leurs trav au x  abon­
dam m ent docum entés par de nom breux chercheurs. Le plus im­
portant, c’est que cette cu lture possédait certains tra its  spécifi­
ques uniquem ent de la Pologne, tra its  qui ont justem ent joué un  
rôle particulièrem ent im portan t à l’époque des partages. Je si­
tuerais en tête  l’idéologie politique de la noblesse en tan t que 
couche dom inante. Cette idéologie p rena it corps dans la sphère, 
sans aucun doute la plus étendue en Europe, des privilèges d’é ta t 
et, ce qui s’ensuivait, des droits politiques de l’individu. Dans 
aucun pays, je pense, les privilèges d’é ta t n ’ont joué un  rôle 
aussi im portant, d’une part dans la form ation d’une conscience 
nationale uniform e chez la couche dom inante, et, de l’autre, dans 
le resserrem ent des liens ra ttach an t cette noblesse différenciée 
sous le rapport ethnique, à l ’E ta t polonais. C’est eux, à n ’en pas 
douter, qui, en définitive, ont préservé de la dissolution la Ré­
publique à l’époque de l’invasion suédoise (milieu du XVIIe s.), 
c’est eux aussi qui ont fait que la noblesse de la Prusse Ducale, 
é trangère  par l’esprit et la langue, réclam era encore dans la 
deuxièm e m oitié du XVIIe siècle son re to u r sous le sceptre polo­
nais.

L ’ensem ble de ces privilèges ju stem en t porte dans l’histo­
riographie et les belles-lettres le beau nom de « liberté  d’or », 
auquel on attache au jou rd ’hu i une nuance nettem en t péjorative. 
N’oublions pas cependant que, au moins au XVIe siècle, donc 
à l’apogée du parlem entarism e polonais, la « liberté  d’or » ne 
signifiait pas encore que tou t é ta it perm is à la noblesse, m ais 
que tout n ’éta it pas perm is (avec spécification) au pouvoir su­
périeur. Elle équivalait donc au respect des droits de l’individu 
appartenan t à l’é ta t noble ; e t il convient ici d’a ttire r  l’a tten tion  
sur la proportion immense de la population (en comparaison
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avec les au tres pays) appartenan t à cette couche (8 à 1 0 %  de 
l’ensem ble de la population de la République appartenaien t à la 
noblesse 2). C’est elle aussi qui jouissait des privilèges aussi fon­
dam entaux que nem inem  captivabim us (interdiction d’em prison­
ner sans verdict du tribunal), liberté  d’expression et d’impression, 
égalité devant la loi, et cela indépendam m ent de la fortune et 
de la place occupée sur l ’échelle sociale. A cela correspondait une 
autonom ie territo ria le  très évoluée et une large représentation 
de l’é ta t ainsi qu’un sentim ent profond de la nécessité pour le 
pouvoir de respecter les lois e x is ta n te s3. N’oublions pas que 
ta n t qu ’a existé la République nobiliaire, aucune noble n ’a été 
brûlée pour sorcellerie, aucun noble n ’a été frappé de peine 
capitale pour raison de religion (à l’exception du prétendu athée, 
Kazimierz Łyszczyński, en 1689). Cet é ta t de choses se doublait 
de la conviction que, prem ièrem ent, chacun est libre d’exprim er 
ses opinions politiques et religieuses et que cette liberté  est 
illim itée, du moins en théorie. Et si quelque chose l’en travait 
dans la pratique, c’était p lu tôt des considérations de conformisme 
politique (le désir de se ranger à l’opinion de l’ensem ble de la 
noblesse) que la crainte des sanctions ou de la disgrâce du 
pouvoir supérieur. Dans les au tres pays, on instru isait sans cesse 
les sujets de la m anière dont ils devaient craindre le souverain ; 
en Pologne, on prenait d ’assez grandes libertés avec le roi. Si 
l’on arriva it à calculer au m oyen d’un ord inateur les contextes 
dans lesquels in terv ien t dans les écrits politiques des XVIe et 
XVIIe siècles le m ot « peur », il ap para îtra it sans conteste que 
l ’on dem andait assez souvent au roi de craindre ses sujets s’il 
enfreignait les engagem ents pris par les pacta conventa et gou­
vernait avec tyrannie  ; très rarem ent, en revanche, on recom ­
m andait à la noblesse de craindre le roi.

Le citoyen idéal était celui qui — m agnat, évêque ou simple 
hobereau, peu im porte — in tervenait aux Diètes pour défendre 
les privilèges d’état, s’opposant vigoureusem ent au m onarque. 
Il est v rai que la doctrine de la légalité de la résistance au ty ran  
éta it prêchée par les m onarchom aques français et par les puri-

2 Cf. A. W y c z a ń s k i, Polska w Europie XVI stulecia [La Pologne 
dans le cadre européen au XVIe s.], Warszawa 1973, p. 87.

3 V. à ce sujet J. T a z b ir ,  La République nobiliaire, in : Histoire 
de Pologne, sous la dir. de S. K ie n ie w ic z ,  Warszawa 1971, pp. 193 - 195.
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tains anglais. Ce n ’éta ien t cependant que des courants politiques 
se s ituan t dans l ’opposition par rapport à la réalité  de fait, alors 
qu ’en Pologne l’approbation d’une telle a ttitude  é ta it un  des 
élém ents de l’idéologie officielle de l’E tat nobiliaire. Il est aussi 
in téressan t de rappeler que chez nous même les catholiques 
condam naient le tribunal de l’inquisition rom aine ou espagnole, 
voyant dans sa procédure judiciaire une violation flagrante des 
droits de l’individu. A l’étendue de ces droits se rattachait, 
secondem ent, la conviction que tou t noble a, dans la pratique, 
des possibilités illim itées, puisque chacun porte en quelque sorte 
la couronne royale à sa ceinture d’apparat. Ceci devait avoir sur 
l’esprit du hobereau m oyen une prise analogue à celle du m ythe 
am éricain du décro tteur devenu m illionnaire.

Point n ’est besoin de rappeler aux  historiens combien les 
écrivains des Lum ières avaient en ho rreu r les hobereaux pour 
leur esprit anarchique, leur répulsion pour un pouvoir cen tra­
lisé fort, leur a ttachem ent aux  privilèges, tous tra its  qui dres­
saient une des barrières sur la voie de la reconstruction des insti­
tutions de l’E ta t et, conséquence naturelle , du renforcem ent de la 
souveraineté de l’E tat. Et combien la litté ra tu re  rom antique 
glorifiait cette même couche en laquelle elle voyait non seulem ent 
le gardien des traditionnelles vertus polonaises, mais aussi le 
principal champion des droits nationaux. Tout cela é ta it vrai, 
sans aucun doute, et h istoriquem ent justifié. Il en est peu ce­
pendant qui aient voulu voir qu’au fond la petite noblesse avait 
toujours gardé sa personnalité, avec cette différence toutefois 
que, dans les conditions historiques modifiées, son attachem ent 
aux libertés individuelles et sa résistance à la ty rann ie  ont 
objectivem ent commencé à servir la cause nationale comme au­
paravan t ils lui avaient nui. P ar un heureux  concours de circon­
stances, les puissances copartageantes avaient des régim es absolus 
et l ’oppression nationale y coïncidait exactem ent avec l ’oppres­
sion socio-politique. Or la noblesse villageoise é ta it particu liè­
rem ent en droit de dresser une longue liste de to rts  si l ’on 
considère que les autorités copartageantes lui refusaien t le plus 
souvent le droit au blason et que, après les échecs des insurrec­
tions, des villages en tiers de hobereaux étaien t déportés en 
Russie.
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Dans le cadre de l’idéologie liberta ire  caractéristique de la 
noblesse, se situait aussi la conviction que l’opposition politique 
était non seulem ent chose admissible, mais une vertu  civique. 
Tout conflit l’opposant au pouvoir é ta it volontiers tranché aux 
XVIIe e t XV IIIe siècles par soulèvem ent arm é de la nation  noble ; 
e t c’était la révolte (rokosz) ou la confédération m ilitaire, cette 
varian te  polonaise de la fronde. Et ce n ’est pas un fait du hasard  
que notre prem ière insurrection nationale a it adopté la form e 
de confédération (de Bar, 1768). Les citoyens de la République 
nobiliaire étaient sans cesse et universellem ent pénétrés de la 
conviction que l’on doit toujours contrôler de très près le pouvoir 
cen tral dont la tendance natu relle  est de lim iter les droits de 
l’individu, donc de viser à l’absolutum  dominium. Cette consi­
dération était pour une grande p a rt justifiée, si l’on considère 
que tou t souverain quelque peu am bitieux, qui refusait de se 
contenter en Pologne du rôle de président à vie, se voyait forcé 
de rechercher des moyens d ’étendre son pouvoir, or ceux-ci ne 
pouvaient aboutir qu’à la violation des lois garantissan t les p ri­
vilèges des nobles.

Nous aurions to rt cependant de n ’accentuer que les aspects 
positifs de l ’idéologie liberta ire  de la noblesse. Tout d’abord 
rem arquons que la pratique infirm ait ces beaux principes théori­
ques ; on ne craignait pas le roi, mais on tom bait à p lat ventre  
devant le ro itelet local. Les m ém oires de nobles du X V IIIe siècle 
abondent en exemples de servilism e à l ’encontre des m agnats. 
On ne s’étonnera donc pas que les boyards russes a ien t préféré 
m algré tout leur systèm e, car si le tsa r é ta it sévère, ils n ’en 
avaient qu ’un, alors q u ’en Pologne tou t m agnat é ta it un  tsar. 
On ne trem blait pas devant l’inquisition, on ne craignait pas 
la police secrète ou en uniform e, m ais tous se ressentaien t jou r­
nellem ent de l’anarchie de la vie. P io tr Skarga, le préd icateur 
du roi au début du XV IIe siècle, en parle en term es bien crus : 
« Il dit : je ne crains pas le roi, mais fu it son voisin et trem ble 
devant lui qui, dans cette liberté, occupe à m ain  arm ée sa 
maison et tue et pille ses biens » 4. P lain tes exagérées, certes,

4 P. S k a rg a ,  Kazania sejmowe [Les sermons à la Diète], Wrocław
1972, p. 137.
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mais le fait est que l’anarchie se faisait sen tir non seulem ent 
aux  bourgeois e t aux  paysans, m ais aussi à la noblesse elle- 
même.

Dans l’idéologie de la noblesse trouvait d’ailleurs pa rfa ite ­
m ent place le culte de la m édiocrité, Yapologia m ediocritas. Le 
bonheur de l’homme, c’est l ’existence passive sur quelques a rpen ts 
de terre . La couche nobiliaire est vite tombée dans une inertie  
transform ée en program m e, dont l ’essence pourrait ê tre  form u­
lée comme su it : nous ne convoitons d’au tre  bonheur que celui 
d’une existence paisible dans un domaine à nous. « Ce signe d’éga­
lité — écrit W ładysław Czapliński — mis en tre  la vie vertueuse et 
l’existence paisible à la campagne, conduisait en définitive 
à proclam er l’idéal d’un  certain  quiétism e aboutissant presque 
à la paresse » 5. A la charnière des XVIe et XV IIe siècles, on 
relève en  Pologne l ’in téressant phénom ène d ’apparition  de nou­
velles fortunes de m agnats suivies de carrières vertigineuses. 
Si nous n ’en trouvons pas le refle t dans la litté ra tu re , c’est en 
partie  parce que l’apologie des carrières des m agnats sera it in ­
digeste pour la noblesse et peu agréable pour les grands, parce 
que rappelan t les débuts tout récents de ces fortunes e t des 
lignées. Il y était question, certes, du pauvre hère qui, grâce 
au proverbial brin  de chance et à sa persévérance (disce puer 
latine, ego te faciam  mości pan — grand seigneur), parvenait 
à se hisser au sommet de l’échelle sociale, mais ce n ’est pas 
ces récits qui donnaient le ton à la litté ra tu re  m oralisatrice. Sous 
le régim e féodal, les au teu rs satiriques, les m oralistes e t les 
prédicateurs stigm atisaient toujours les plébéiens qui voulaient 
briser les barrières socioles et d ’état. Il est cependant carac té ri­
stique des conditions polonaises que même le noble ten d an t la 
m ain à la « fortune qui en ferait un  m agnat » a ttira it  sur lui 
la foudre de la condam nation. L ’apologie de la m édiocrité et la 
satisfaction tirée du peu alla it é tro item ent de pair dans la 
culture nobiliaire avec le conservatism e s’exprim ant dans la 
conviction que toute novitas in Republica ne peut être sine pe­
riculo et m agna revolutione, associée à un légalisme très poussé.

5  W. C z a p l iń s k i ,  Kultura baroku w Polsce [La culture du Baro­
que en Pologne], in : Pamiętnik X Powszechnego Zjazdu Historyków Pol­
skich w Lublinie, Referaty, I, Warszawa 1968, p. 194.
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Les conceptions nobiliaires en m atière de politique é trangère  
é ta ien t m arquées au coin d’un providentialism e très m arqué, de 
la conviction que Dieu veillait sur la Pologne et ne p e rm ettra it 
pas q u ’elle périsse. Ce sentim ent a cédé par la suite la place 
à la certitude plus laïque de l’in tervention  des pays m éridionaux 
(Turquie) et occidentaux qui, au m om ent le plus critique, vien­
d raien t en aide à la Pologne menacée. La foi dans les Gesta Dei 
per Francos et per m usulm anos s’est avérée très tenace pendant 
les partages ; et quand nous lisons le dialogue satirique de 
S tanisław  M orawski, in titu lé  Politycy (Les politiciens, 1839) où 
les politicailleurs nobles des environs de Wilno se consolent par 
la pensée que la France et l ’A ngleterre s’ébranleront imm i- 
nem m ent pour venir en aide, nous vérifions sans le vouloir la 
date de l’oeuvre qui au ra it très bien pu être écrite un siècle plus 
tard .

Des idées politiques passons aux religieuses : j ’ai déjà parlé 
en son tem ps de la « sarm atisation » de ces dernières à l’époque 
du Baroque ; inutile donc de s’étendre une deuxièm e fois sur 
ces q u es tio n s6. Il faudra it seulem ent a ttire r  l’a tten tion  sur le 
fait que la transposition  dans le monde su rna tu re l des rapports 
ex istan t dans la vie tem porelle, tranqu illisa it en quelque sorte la 
conscience des pécheurs qui n ’avaient plus à trem bler de peur 
devant l ’inconnu. Et en tre  la colère de Dieu et eux-m êm es se 
dressait le paraven t de la cour céleste où l’on pouvait recourir 
à l’intercession des saints. L ’homme n ’éta it donc plus sans défense 
et solitaire devant la face du M aître de l’Univers en qui l’on 
voyait p lu tô t u n  m onarque lim ité dans ses droits qu ’un  seigneur 
despotique ou un  ty ran . On ne craignait pas non plus outre 
m esure le diable : installé non loin de Łęczyca, Boruta — ivrogne, 
aven tu rie r et dévergondé — différait peu du noble moyen. 
Com m ent pourra it-il donc inspirer la peur au m agnat ?

Si cependant l’on parait le monde su rna tu re l d’a ttr ib u ts  te r ­
restres  bien concrets, c’est sans nul doute à cause de l ’aversion 
pour la réflexion abstraite, tellem ent caractéristique de la m en­
ta lité  des nobles. P lus que les considérations obscures sur le péché

6 J. T a z b ir ,  La polonisation du catholicisme après le concile de 
Trente, « Memorie Domenicane », N. S. 1973, nº 4. pp. 217 - 240.
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originel, on se complaisait dans les discussions naïves sur l’em ­
placem ent du paradis, sur l’essence de l ’arb re  où Eve avait 
cueilli le m alheureux fru it, sur le jour de la sem aine où Dieu 
avait créé le monde, etc. On m anquait aussi de conceptions dans 
lesquelles tran sp ara îtra it le souci de l’avenir du m onde dans 
sa totalité. Les projets d’am éliorations plus ou m oins réalistes 
que l’on form ulait, de réform es politiques et sociales, ne con­
cernaient que la Pologne et non toute l’hum anité. On pourra it 
dire sans doute que, conform ém ent à la doctrine de l’Eglise, Dieu 
lui-m êm e prenait soin de l’hum anité, mais ce même catholicism e 
n ’avait pas empêché la naissance dans d ’au tres pays de toutes 
sortes d’utopies brossant des visions idéales de la société ré fo r­
mée. S’opposant en revanche à l’enseignem ent de l ’Eglise offi­
cielle, on proclam ait d’une part l’annonce chiliaste du royaum e 
m illénaire de bonheur universel sur terre, où régnera it le Christ 
lui-m êm e, et, de l’au tre, l’épouvante portée au paroxysm e et 
renouan t avec le Moyen Age, provoquée par la vision de l ’ané­
antissem ent de l’univers et de l’hum anité dans le feu du juge­
m ent dernier dont l’approche était im m inente. Ni les postu lats de 
renouveau de l ’hum anité contenus dans les utopies, ni la m enace 
de sa destruction totale, n ’étaient fam iliers à la m enta lité  des 
nobles polonais. Hostile aux  vissions abstra ites comme aux  con­
sidérations futurologiques, elle ne m anifestait aucune com pré­
hension pour les disciplines du savoir dont l ’u tilité  ne pouvait 
ê tre  im m édiatem ent vérifiée dans la vie pratique. Elle ne s’in té ­
ressait guère non plus aux civilisations, continents et coutum es 
au tres que ceux avec lesquels on s’était fam iliarisé depuis le 
berceau.

Cela peut sem bler paradoxal, m ais le monde su rn a tu re l é ta it 
plus fam ilier à la m entalité  de la noblesse, plus connu et plus 
com préhensible que les continents lointains et les m ers ré ­
cem m ent découverts. Ils étaient d’ailleurs l’objet de rep ré ­
sentations des plus fantastiques, dont le tra it principal é ta it la 
naïveté, dont les causes pourraient être  triples. Tout d’abord, 
la connaissance du monde et des hommes n ’avait pas à l’époque 
des lim ites institu tionnelles nettem ent tracées. L ’univers du con­
te et de la légende y in tervenait fréquem m ent, d’une façon diffi­
cilem ent dissociable, se m êlant aux faits scientifiques établis
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à p a rtir  de l’observation critique de la réalité. Deuxièm em ent, 
dans tous les phénomènes de la na tu re , on recherchait un  sens 
caché ; les faits les plus étranges étaien t possibles si par ces 
« é trangetés » justem ent la Providence voulait donner témoignage 
à la vérité. Troisièm em ent enfin, les grandes expéditions des 
navigateurs des XVIe et XV IIe siècles peuvent sans doute être 
comparées, m utatis m utand is, aux  voyages cosmiques contem ­
porains. De même q u ’au jourd ’hui le monde civilisé dans sa to­
ta lité  adm et que sur les au tres  p lanètes sont possibles des 
conditions de vie absolum ent d ifférentes des nôtres, à l’époque 
des grandes découvertes les au tres continents, inconnus des 
aïeux, étaient considérés comme des univers distincts régis par 
des lois propres.

Il semble d’ailleurs que su rtou t au XV IIe siècle la m en ta­
lité des nobles subissait l ’influence de deux tendances oppo­
sées : d ’une part en effet s’élargissait l ’horizon géographique 
et le noble se trouvait confronté à des problèm es qui ne l’avaient 
jam ais hanté  jusque-là (les grands conflits sociaux dans les te r r i­
toires orientaux du pays). D’au tre  part, sa vie culturelle  était 
circonscrite dans les lim ites de sa paroisse entendue comme la 
cellule de base de la vie non seulem ent religieuse ou adm in istra­
tive, m ais aussi c u ltu re lle 7. A cela se rattache le problèm e du 
croisem ent constant dans la cu ltu re  des nobles de deux courants, 
e t notam m ent « l’esprit de clocher » et le caractère ouvert de 
cette culture. A l’époque de la Renaissance, c’est le second qui 
prédom ine nettem ent, ce qui s’exprim e par l’a ttitude  de tolérance 
adoptée à l’encontre des « nouveautés » venan t de l’étranger, 
à comm encer par la mode et les m oeurs, et finissant par les 
courants religieux, litté raires ou artistiques. La culture polonaise 
a gardé son caractère ouvert ju squ ’à la fin  de la République 
nobiliaire, bien qu’au XVIIe siècle, puis à l’époque saxonne, l’on 
puisse observer une certaine détérioration dans ce domaine. Ce 
tra it avait une signification capitale après les partages : on 
doit y voir en effet — à mon sens — l’une des raisons pour les­
quelles notre culture possédait encore à l’époque un si fort

7 Cf. T. U le w ic z , Il problema del sarmatismo nella cultura e nella 
letteratura polacca (Problematica generale e profilo storico), « Ricerche 
Slavistiche », VIII (1960), Roma 1961, passim.
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pouvoir d’assim ilation. Il est en effet rem arquable q u ’au  XIXe 
siècle, donc au tem ps où la déclaration en faveur de la polonité 
refoulait en  général vers les positions de citoyen de seconde 
catégorie (sans parler de l’engagem ent actif dans la cause natio­
nale qui déclenchait les plus sévères répressions), les descendants 
des fonctionnaires autrichiens, allem ands ou russes venus sur le 
sol polonais pour m ettre  en oeuvre les objectifs de russification 
ou de germ anisation, devenaient souvent eux-m êm es Polonais. 
Nous en  retrouvons même dans les rangs des com battants des 
insurrections ou parm i les conjurés indépendantistes.

L ’u n  des facteurs qui conférait un  tel pouvoir assim ilateur 
à la cu lture  polonaise était sans doute le fait que les représen­
tan ts de l’adm inistration des puissances copartageantes éta ien t 
en général d’ex traction  plébéienne, et, du fait de leurs fonctions, 
ils s’é ta ien t trouvés dans l’aire de rayonnem ent de la cu ltu re  — 
qui leur en imposait — des nobles terriens. Une au tre  raison 
essentielle était le caractère ouvert, déjà m entionné, de la culture 
polonaise ; les longues traditions de coexistence côte à côte de 
différentes nationalités, confessions et systèm es culturels. La 
troisièm e, et là nous devrons adopter le point de vue des histo­
riens de la litté ra tu re , c’est la fascination par la vision rom an­
tique de l’indépendance et de la lu tte  arm ée pour recouvrer 
l’existence nationale. Mais en fait, la noblesse a contribué pour 
une grande p a rt à la création de ces trois élém ents. C’est à elle 
qu ’avaient priricipalem ent affaire  les fonctionnaires autrichiens 
et allem ands, c’est elle qui avait créé l’organisme politique appelé 
au XVIe siècle — du fait de la coexistence pacifique des religions — 
« asile des hérétiques » et plus ta rd  « E tat sans bûchers » 8. L ’hé­
ritage nobiliaire a enfin joué un  rôle essentiel dans le développe­
m ent de la varian te  polonaise de cu lture  rom antique, et les t ra ­
ditions nobiliaires et sarm ates ont été à la base du nouveau 
modèle de type national qui devait serv ir d’exem ple aux  com­
battan ts  pour l’indépendance.

Tout comme dans l’idéologie politique l ’essentiel s’exprim ait 
dans les libertés politiques de l’individu, en tête  de l ’éthos nobi­
liaire venait sans conteste le sentim ent de l’honneur. Ce mot

8 V. à ce sujet J. T a z b ir ,  A State without Stakes. Polish Religious 
Toleration in the Sixteenth and Seventeenth Centuries, Warszawa 1973.
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rev ien t fréquem m ent sous la plum e des m ém orialistes nobles 
(avec Pasek en tête), e t le verbum  nobile é ta it sur les lèvres 
longtem ps avant la représentation  de l’opéra de Moniuszko 
(XIXe s.) sous le même titre . Tout noble devait ê tre  eo ipso un 
hom me d’honneur ; cette conviction s’est perpétuée ju squ’à la 
prem ière m oitié du X X e siècle. Nous retrouvons cette  opinion 
dans le fam eux code d’honneur de Boziewicz (1932) qui reconnaît 
aux  non-nobles le droit à l’honneur à la condition q u ’ils aient 
term iné  les études secondaires, qu’ils a ien t fait quelque invention 
ou soient investis de la dignité de président d’une cham bre de 
commerce. Le concept de l’honneur, indissolublem ent attaché 
au blason, é ta it la source d’une susceptibilité ex trêm e sur ce 
point, qui, à l ’é tat d’ébriété, donnait lieu à de fréquentes querelles 
e t voies de fait. Les é trangers voyageant à travers  la République 
se p laignent souvent de l’agressivité des gros buveurs nobles, 
suspectant sans cesse les au tres d ’intentions et de desseins offen­
sants. Les voies de fait é taien t précédées de joutes à coups de 
langue, p renan t pour point de m ire justem ent l ’honneur.

L ’honneur n ’éta it d ’ailleurs pas la propriété  exclusive des 
nobles ; l’on a déjà beaucoup écrit sur l ’honneur des m ontagnards 
(avec, en tête, les brigands... d’honneur justem ent). Le sen tim ent 
de dignité personnelle et d’un  honneur spécifique n ’éta it pas 
é tranger à la bourgeoisie, comme le rem arque très  opportuné­
m ent W ładysław  C zaplińsk i9. Les paysans eux-m êm es étaient 
guidés par un honneur compris à leur façon ; p ou rtan t c’est la 
noblesse qui a le plus contribué au développem ent de ce concept 
e t à son enracinem ent dans la société de la vieille Pologne, ce 
qui ne veut aucunem ent dire q u ’elle a it elle-m êm e réalisé p ra ti­
quem ent et dans l ’ordinaire les nobles norm es de l’éthos che­
valeresque. Les études des critiques de cinéma nous inform ent 
que — au contraire de ce qu ’on nous fa it voir à l’écran — les 
duels chevaleresques au pistolet n ’é ta ien t pas la règle ; on tira it 
assez souvent sans avertissem ent e t m êm e dans le dos. De même 
pendan t les incursions organisées par les nobles, on s’a ttaquait 
aux  hommes sans défense, et combien souvent la levée en masse 
de la noblesse abandonnait lâcham ent le champ de bataille. On

9 W. C z a p l iń s k i ,  op. cit., p. 199.
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doit ranger parm i les légendes la trad ition  selon laquelle jam ais 
un noble n ’a porté la m ain sur une femme ; les actes des trib u ­
naux abondent en exem ples d’un com portem ent tout opposé. 
La procédure d’honneur cessait d’agir à l’encontre des « ru stres  » 
(tout comme au XXe s. le code de politesse de l’in telligentsia 
n ’était pas et n ’est pas respecté dans les rapports avec les 
personnes situées aux  échelons inférieurs de l’échelle sociale). 
Enfin, u n  dualisme éthique éta it de rigueur : au tres étaien t les 
exigences et les critères m oraux imposés à la noblesse, au tres 
ceux qui astre ignaien t les plébéiens.

A ceci se ra ttacha it d ’ailleurs strictem ent le refus aux autres 
é tats (surtout aux paysans) de droits quelconques, et aux au tres 
noblesses leur valeur. Selon le sentim ent général, les titres  de 
noblesse consentis aux  étrangers (dits « indigénats ») n ’avaient 
pas de valeur, puisque les Français ou les Allem ands apparte ­
nan t aux  classes privilégiées ne pouvaient en aucune façon 
être les égaux des nobles polonais. La seule voie conduisant au 
blason é ta it, d’après ceux-ci, celle des m érites acquis sur le 
champ de bataille ; le titre  de noblesse acquis pour des m érites 
pacifiques éveillait une opposition catégorique. On ne peut donc 
s’étonner que sous toute l’ancienne République la Diète n ’ait pas 
délivré plus de 1500 titre s  de noblesse. Il fallait user d’au tres 
m oyens pour y parvenir, ce que déplore am èrem ent au début 
du XVIIe siècle l’envieux délateur W alerian N ekanda-Trepka. 
L ’on condam nait aussi rigoureusem ent les mésalliances.

Une question in téressante, c’est la sphère d’activités qui tro u ­
vait grâce aux yeux de cet état. P arm i les professions dites au­
jou rd ’hui libérales, la seule adm issible é ta it celle de juriste , 
peu t-être  parce qu’elle était é tro item ent liée au fonctionnem ent 
de l’E tat nobiliaire. On m éprisait en revanche les médecins (qui 
d ifféraient peu des barbiers), on dépréciait les artistes et l’on 
tenait pour rien  les acteurs. Le travail m anuel ne déshonorait 
pas le noble, mais seulem ent celui de la te rre  et dans ses propres 
biens, chose compréhensible si l’on considère la proportion de 
ceux qui en tira ien t leur subsistance. Il était perm is de cultiver 
la terre, mais la déchéance m enaçait quiconque travailla it 
à l’atelier. Très caractéristique de la cu lture  nobiliaire était 
l’hostilité envers les com m erçants ; on voyait en eux des escrocs
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s’enrich issant aux dépens des naïfs terriens, on jalousait leurs 
bénéfices, on les m éprisait enfin  pour leur origine plébéienne e t 
ethn iquem ent étrangère. En fait, jam ais rep résen tan t de cette 
profession n ’eut en Pologne bonne répu tation  ; encore re ten ­
tissaient chez nous les échos de l’hostilité nobiliaire pour le 
boisseau e t l’aune, que déjà comm ençait la m éfiance socialiste 
envers l ’in itiative privée. M éfiance poussée si loin dans les 
rom ans policiers que, si au jou rd ’hui quelqu’un de cette profession 
y apparaît, on peut dire à coup sûr qu ’il est un  personnage sus­
pect, sinon le principal crim inel.

Ce qui distinguait encore la cu lture nobiliaire de la bour­
geoise ou paysanne, c’étaient des coutum es distinctes, s 'ex tério­
risan t dans la m anière de célébrer les fêtes ta n t religieuses 
(surtout Noël et Pâques) que fam iliales (baptêmes, m ariages, 
funérailles). Mais cet aspect des coutum es ne séparait que pa r­
tie llem ent la noblesse des au tres couches. Tout d’abord parce 
que tous les états devaient respecter en l’occurrence certaines 
norm es générales, instituées par l’Eglise, ensuite parce que le 
style de vie était conditionné ici p lu tô t par la fortune que par les 
différences d ’état, par le niveau culturel, et enfin  les influences 
étrangères. Troisièm em ent, dans la m anière de célébrer les 
fêtes religieuses et fam iliales se m anifestait le plus fortem ent 
l ’osmose déjà signalée.

Q u’est-ce qui donc distinguait définitivem ent la cu lture nobi­
liaire dans le domaine du style de vie ? La m anière su rtou t de 
rem plir le tem ps libre dans les périodes non fériées. L ’on dansait, 
buvait, jouait aux cartes ou aux  osselets, aussi bien dans les 
m anoirs que dans les auberges de campagne ou les maisons 
bourgeoises, et le fait qu ’ici et là on dansait au trem ent, que 
les uns buvaien t de l’eau-de-vie et les au tres le miel e t  la m alvoi­
sie, est une circonstance m ineure. Ce qui est essentiel, c’est que 
la noblesse et les m agnats donnaient des festins et des banquets 
fastueux, et le luxe de leur costume n ’é tait freiné par aucune 
loi som ptueuse, comme on le faisait à l’encontre des bourgeois. 
Au con traire  de la noblesse française, personne n ’imposait à la 
polonaise le genre de bijoux q u ’elle é ta it autorisée à porter ni 
avec com bien de m ètres de dentelle elle pouvait confectionner une 
robe. On rivalisait par le faste e t la durée des festins, le nom bre
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de domestiques, depuis le valet de pied ju squ ’aux  fous et les 
nains, par la qualité de l’orchestre enfin. On organisait des 
cortèges solennels et des illum inations, des randonnées en tra î­
neaux dites kulig qui dépassaient tou t ce que pouvait se rep ré ­
sen ter l’im agination la plus féconde des paysans e t d’au tan t plus 
des bourgeois, on chassait. Le noble qui chassait é ta it un  chasseur, 
le paysan  — un braconnier ; chose com préhensible, puisque la 
loi n ’accordait la propriété des forêts q u ’aux seuls nobles.

Un au tre  tra it essentiel et d istinctif de la cu ltu re  nobiliaire, 
en plus du faste de la vie, était un savoir-vivre spécifique et 
ex trêm em ent compliqué où, en fait, en tra it to u t : depuis la 
façon d ’enrouler la ceinture d’appara t ju squ ’à l’a r t  de la con­
versation. Aux XIX e et XXe siècles, on reconnaissait aux élé­
m ents de l’habillem ent le nouveau-riche ou le provincial arrivé 
des coins perdus, et la conversation typique de l’in tellectuel 
é ta it semée de quan tité  d’allusions, vrais pièges pour les non- 
initiés. L ’on ne doit cependant pas s’im aginer q u ’aux  XVIIe - 
X V IIIe siècles la question était de beaucoup plus simple parce 
q u ’il n ’existait qu ’un costume de noble composé de certains 
élém ents typiques. Ce n ’est d ’ailleurs pas un  fa it du hasard 
qu ’il adopte sa form e à m esure que se développe la cu ltu re  no­
biliaire, en quoi l’on doit voir encore une m anifestation  de la 
spécificité de cette couche. Bien que tou t noble p o rtâ t en principe 
la veste et la redingote à la polonaise et la cein ture, d ifférents 
élém ents de ce costume étaien t sujets à des m odifications con­
tinues et, en plus, la veste ou la redingote varia ien t par leurs 
parem ents. Cette culture de tous les jours, e t non pour les 
circonstances solennelles, subissait des m étam orphoses innom ­
brables, source d’em barras sans nom bre pour ceux qui s’escri­
m aient à passer de la form ation cu lturelle  paysanne ou bour­
geoise dans celle de la noblesse. On ne s’étonnera donc pas que 
N ekanda-Trepka, ce fouineur acharné de plébéiens se faisant 
passer pour des nobles, décrive fréquem m ent le plébéien trah i 
d ’emblée par l ’ignorance de ces règles du jeu de société e t de 
com portem ent, et cela d’au tan t plus que la politesse adoptait 
des nuances m ultiples. Les m anières trah issaien t, certes, mais 
aussi le langage ; N ekanda-Trepka ne se lasse pas de rappeler 
que quelqu’un a été démasqué comme un fau x  noble parce
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que « son langage é ta it ru stre  e t zézayant et ses m anières vul­
gaires » 10. Comme on le voit, l’A ngleterre m oderne n ’é ta it pas 
le seul pays où l’accent « é tranger » ferm ait la voie de la pro­
m otion sociale.

U n tra it  assez im portan t de la cu lture nobiliaire é ta it le 
fait qu ’elle é ta it non seulem ent déconcentrée et atom isée, mais 
su rtou t rustique. La noblesse vivait en effet à la campagne, 
dans les m anoirs essaimés sur toute l’étendue du vaste pays, 
e t non pas dans le rayonnem ent im m édiat de la cour royale, 
comme c’é ta it le cas p.ex. de la France, abandonnant aussi l’usage 
in stau ré  par ceux de la Renaissance polonaise qui constru isaient 
des dem eures dans les villes. La cu lture  nobiliaire accentuait 
ostensiblem ent son aversion pour les grandes villes (et quelle 
pitié que ces « grandes villes » en Pologne), e t voyait à la 
cour e t dans la vie de cour des foyers de décomposition des 
m oeurs et de pou rritu re  m orale. De là v ien t aussi l’apologie de 
l’homme pu isan t essentiellem ent sa substance dans le travail 
du sol, qui se tra d u it en tre  au tres dans le culte de sain t Isidore- 
le-laboureur, v isan t en principe les paysans. Le trava il de la te rre  
devait aussi sauvegarder la sim plicité de l ’existence de ce monde 
natu rel. L ’existence ru ra le  déterm inait aussi une approche spé­
cifique de la notion du temps, dont nous avons am plem ent parlé  
ailleurs 11 ; rappelons seulem ent que l’excès de tem ps libre et la 
profusion de denrées é ta ien t le fondem ent de l’hospitalité po­
lonaise. On ava it le tem ps et assez de place pour cu ltiver la vie 
de société qui se m anifestait essentiellem ent dans les en tre tiens 
sur les hom m es e t les événem ents et non dans une conversation 
in tellectuelle  qui s’insp irerait des livres lus.

La couche des propriétaires de biens fonciers a donné naissan­
ce à une litté ra tu re  « terrienne » de son propre cru, qui chante 
les charm es de l ’existence rustique et les plaisirs du seigneur 
m aître  de son d o m a i n e L ’idéal des créateurs de ce type de

10 W. N e k a n d a  T re p k a , Liber generationis plebeanorum (Liber 
chamorum), Ire partie, Wrocław 1963, XLIV

11 J. T a z b i r ,  L’attitude envers les étrangers dans la Pologne du XVIIe 
siècle, « Il Pensiero Politico », anno VI, 1973, nº 2, p. 183.

12 Cf. S. Kot, Urok wsi i życia ziemiańskiego w poezji staropolskiej 
[Le charme de la campagne et de la vie terrienne dans la poésie de 
l’ancienne Pologne], Warszawa 1937.

4 Acta Poloniae Historica XL
http://rcin.org.pl



50 JANUSZ TAZBIR

litté ra tu re  é ta it de posséder des biens peu étendus mais bien 
aménagés et situés dans une région pittoresque. Toute la poésie 
« terrienne » faisait v ib rer des cordes analogues, quelle qu ’ait 
é té  la profession des au teurs ; catholiques sincères et calvinistes 
zélés chantaien t d’un commun accord les mêmes charm es de 
l’existence cham pêtre. Toute la noblesse y avait pris goût, indé­
pendam m ent de son lieu de résidence e t de son origine e thn i­
que.

Le polonais é ta it devenu la langue commune de cette couche. 
A l’époque de la féodalité, les couches dom inantes tendaient 
tou jours à se séparer de leurs sujets par la langue, fait a ttesté  
par de nom breux exemples. Or la bourgeoisie de la République 
parla it le polonais, l’allem and, le yidisch ou l’arm énien, la 
paysannerie le polonais, le lituanien, le ru thén ien  ou l’allem and. 
Parm i la noblesse, une partie  se servait de l’allem and (en Prusse 
Ducale e t  en Livonie), du ru thén ien  en U kraine. E n  même tem ps 
cependant aux  XVIIe e t XV IIIe siècles, la plus grande proportion 
de ceux qui parla ien t le polonais — par rapport aux  au tres 
états — é ta it a ttestée  dans la n oblesse ; en plus, nom bre de ses 
rep résen tan ts  qui, ordinairem ent, se servaient de l’allem and 
ou du ru thénien , connaissaient aussi le polonais 13. Ce phénomène 
du bilinguism e in tervenait dans une m esure beaucoup m oindre, 
sem ble-t-il, au sein de la bourgeoisie, e t é ta it presque inconnu 
dans les villages. E t le fait qu’une même langue desservait en 
principe toute la cu lture  nobiliaire (ce que l’on ne saurait dire 
des cultures paysanne ou bourgeoise), favorisait sans conteste la 
form ation d’une cu lture autonom e, distincte des au tres courants 
cu lturels de l’ancienne Pologne.

En plus de l’idéologie politique, des m oeurs e t de l’étiquette, 
de la litté ra tu re  « terrienne » e t de la langue polonaise, un 
rôle im portan t dans l’au todéterm ination  de la couche « te rrie n ­
ne » en tan t que créateur d’un  courant cu ltu rel distinct, rev ien t 
sans nul doute aux arts  plastiques e t à l’arch itecture . P our ce 
qui est des prem iers, il convient avan t tou t d ’a ttire r  l ’a tten tion  
sur le po rtra it dans l ’ancienne Pologne, auquel Tadeusz Dobro­
wolski a consacré de si belles pages dans sa m onographie. En

18 V. à ce sujet S. K ot, La Réforme dans le Grand-Duché de Lithuanie. 
Facteur d’occidentalisation culturelle, Bruxelles 1953.
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tête  v ien t ici le po rtra it rep résen ta tif où « nous retrouvons aussi 
ce que l ’on pourra it appeler le stéréotype du Polonais ; du 
Polonais en tan t que synonyme, évidem m ent, du noble » 14. Le 
pinceau réaliste faisait assez souvent ressortir l’expression d’assu­
rance et d’orgueil, si caractéristique des représen tan ts de la 
noblesse; les détails du costume perm etten t au jou rd ’hui encore 
d’identifier facilem ent le p o rtra it du noble polonais dans les 
galeries étrangères. Certains d’en tre  eux  é ta ien t en outre « pa r­
lants » : de la bouche des personnes représentées sur la toile 
ém anaient des paroles adressées en général aux  personnages du 
monde surnaturel. On y retrouve m êm e des expressions hum o­
ristiques, qui reflè ten t en quelque sorte la m enta lité  des nobles. 
Au total, la couche nobiliaire se caractérisait par une « m anie 
du p o rtra it » assez poussée, ce qui trouvait son éloquente ex­
pression dans la composition de galeries d’ancêtres plus ou moins 
fictifs. Une varian te  spécifique du p o rtra it dans l’ancienne Po­
logne é ta it le po rtra it des cercueils, lui aussi peint avec un 
réalism e extrêm e. Ce genre de po rtra its  funéraires est rarem ent 
a tte s té  dans la bourgeoisie, e t jam ais chez les paysans.

La cu lture nobiliaire a aussi trouvé son refle t dans l’am éna­
gem ent des in térieurs des églises. La mode profane envahissait 
les sanctuaires. Les habits de cour e t les ornem ents liturgiques 
(p.ex. les surplis et les aubes) s’ornaien t des m êmes dentelles ; 
les ceintures d’appara t (dites de Sluck), si aimées des nobles, 
servaien t à confectionner les chasubles. Sur les tab leaux  de la 
Vierge (destinés à orner les églises) é ta it souvent représenté 
(en bas) le fondateur ou le patron  en touré  de sa fam ille. Les 
blasons des patrons (collateurs) ornaient les stalles et les con­
fessionnaux ; la fortune de la fam ille e t sa glorieuse histoire 
trouvaien t leur expression dans les chapelles où les fam illes des 
m agnats inhum aient leurs défunts. Les presbytères construits 
près des églises ont conservé ju squ ’à au jou rd ’hui l’arch itecture  
des m anoirs des nobles. Il convient de rem arquer en passant 
que cette couche a non seulem ent donné naissance à un  costume 
ou une étiquette distincts, mais aussi à un type spécifique

14 T. D o b ro w o ls k i ,  Polskie malarstwo portretowe. Ze studiów 
nad sztuką epoki sarmatyzmu [Le portrait polonais. Etudes sur l’art du 
sarmatisme], Kraków 1948, p. 211.
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d’arch itectu re  des logis, notam m ent les m anoirs ou gentilhom m iè­
res.

La cu lture  nobiliaire a perpétué  son action à l ’époque des 
partages. On s’est trop  peu dem andé jusqu’ici com m ent la Po- 
logne est entrée dans l’époque d’un  siècle e t demi d’assujetissem ent 
e t quels facteurs ont fait qu ’en 1918 la volonté de reconstruire 
un  E tat réunifié  et souverain a pris le dessus sur les séparatism es 
régionaux. Si la nation polonaise a gardé son existence culturelle  
autonom e et le désir de recouvrer l’indépendance, une grande 
p art de m érite  doit évidem m ent en  ê tre  a ttribuée  aux  réform es 
du Siècle des Lum ières, avec la Commission d’Education Na­
tionale e t la Constitution du 3 Mai en tête . L ’influence des 
insurrections nationales et les répressions qui les ont suivies 
n ’y ont pas été non plus indifférentes. Mais sont-ce les seuls 
facteurs qui ont joué ce rôle ?

Il semble que la cu lture  nobiliaire y a eu sa grande part. 
Tout d’abord, sa form e originale e t unique en  son genre (surtout 
au XVIIe s.15) la distinguait toujours de la cu lture  des pays 
lim itrophes, circonstance qui — à l’époque des partages — de­
vait fre iner le processus de dénationalisation. En même tem ps 
la cu lture nobiliaire possédait toutes sortes de valeurs qui lui 
conféraient un grand  pouvoir assim ilateur (et nous en avons 
parlé plus haut). Deuxièm em ent, même les tares de la cu lture 
nobiliaire se m anifestèren t comme des vertus dans les conditions 
historiques absolum ent modifiées. Le conservatism e se m uait 
en effet en a ttachem ent au passé e t à la trad ition  nationale, 
e t les représen tan ts des au tres couches sociales vont dorénavant 
invoquer les faits et gestes des nobles chevaliers et des hetm ans. 
L ’opposition au pouvoir cen tral e t l’aversion pour l’absolutism e 
ont trouvé au X IX e siècle leur exutoire dans l’a ttitu d e  an titsariste  
e t anti-im périale. La symbiose du catholicism e et du polonisme 
qui, autrefois, repoussait de la com m unauté e thnique les fidèles 
du lu théranism e et de l’orthodoxie, commence à présen t à servir 
la cause nationale. Toute a ttaque contre l ’Eglise catholique est en 
effet considérée en grande partie, sous la dom ination de la 
Russie orthodoxe et de la P russe lu thérienne, comme une a tta ­

15 Cf. A. W o ło w sk i, La vie quotidienne en Pologne au XVIIe siècle, 
Paris 1972.
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que contre la polonité, ce qui décuple dans ces te rrito ires  l ’a ttra -  
c tiv ité  des institu tions ecclésiastiques. Sous ce rapport donc, les 
partages ont rendu un  im m ense service à l’Eglise, favorisant 
ses influences sur la vie culturelle  polonaise. Ils ont aussi servi 
la cu ltu re  nobiliaire ; si en effe t elle é ta it le prem ier bastion 
du caractère national polonais, nom bre de ses tra its  éta ien t loués 
au nom de la sauvegarde des in térêts nationaux. Les faits et 
gestes des nobles chevaliers et des hetm ans seront invoqués 
m ême par les représen tan ts du m ouvem ent paysan qui y verron t 
un  élém ent im portan t de la trad ition  historique, décisif pour le 
caractère national distinctif. D’ailleurs, aux yeux des étrangers, 
le Polonais commence à ê tre  identifié au noble.

La cu ltu re  nobiliaire a conservé en Pologne sa force d’action 
encore dans la période de l ’en tre-deux-guerres, bien que de toute 
évidence nom bre de ses élém ents a ien t constitué un obstacle 
m ajeu r dans l ’oeuvre d’édification d’une société m oderne. Après 
1944 aussi, des vestiges de cette cu lture  ont gardé à m aints 
égards une  certaine vertu  d’a ttrac tio n  (rappelons en passant l’in­
té rê t accru  pour toutes sortes d’arm oriaux). Il semble cependant 
que la réform e agraire comme le recouvrem ent pour la seconde 
fois de l’indépendance ont créé des conditions favorables à une 
discussion im partiale  des péchés e t des m érites par lesquels 
cette cu ltu re  a m arqué la vie de l’ancienne Pologne. Il n ’y 
a plus en effe t aucune justification  qui pousserait à la défendre 
à p rio ri en  tan t que bastion de la polonité e t des traditions 
nationales, tou t comme il n ’y  a plus aucune raison de l ’a ttaquer 
violem m ent en tan t que cu ltu re  de la couche des nobles « te r ­
riens », tou jou rs encore dangereuse au  stade de la reconstruction 
institu tionnelle  de l’E tat, puisque au résu lta t de la réform e 
agraire, cette  couche a cessé d’exister. On peu t donc commencer 
des recherches vraim ent objectives.

(Traduit par Lucjan Grobelak)
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